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Il était iiiu’ fois iino jeusio fille notnmée 
Suzanne-ai!\-(lo()iielic()fs (]ui avait de 
beaux clievcux bruns à reflels d’nr, des 
yeux couleur du lenips, des joues et des 

lèvres de pèclie et de rrafnhoise. 

En un tTiot, Suzaiiiic-aux^(jo([uelicots 
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LA IMXTOüFLE Dli LKXlUilLLOX. 


(■(oit un miracle de l>eauté riisti((iie ; elle 
était belle sans [loinlre d’or dans les che¬ 
veux, sans poudre de riz sin* la lljpM'e, 
|)arce ipie la nalure esl tout rartilice de 
la vraie beauté. 


On l’appelait Suzanne-aux-tajcpu'lieots 
|)aree (pic sa marraine lui avait donné h' 
nom de Suzanne, et [laree <pie, dans la 
belle saisoit, cpiand la tnonta'pie était cou- 
verle de eotpielieots, on la voyait toujours 
apparaîti-e toub' blanebe au milieu de ces 


champs d(! pourpre. 

Kilo était oi'piielîne; mais il lui restait 
un petit Irèrc’ ([ui était tous les jours 
barbouillé de l’raisf’s , de cerises et 
de mures, selon la saison. Il se nommait 
Hubicon. 1! allait à l’écide, mais eétait 
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LA PAXTOLIFLK DK CEXDRILLÜX, 5 

* 

suiioul juKir juVlier à la la j)Ci’ru{jiic 
du magister. 

La tnarraine du Su/.aiino ulait une clia- 
lulaînc du pays voisin, qui veillait sur elle 
et’ proniettait do lui donner une lielle dot. 
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L.\ r.V.YTOl rLK ItK r.K.VDHIMJKV, 


fi 


AI ais celui (]iii dcnail vi'iiir lui detnan- 
dei' sa main ne jjfcnail pas encore le 
clieinin de la clianinière. 



Quoique Su/anne-an.\-(](Ujnellcols fùl 
belle comim' la beatilé, elle n’eii (Hail pas 
plus Hère pour cela. 

Il esl vrai (ju’elle ii’avail jamais vu sa 
figure qm‘ dans un seau d’eau, en vjudaul 
voIf' les éclipses du soleil. 
























































LA l'AXTOl l‘LK ItH I^KXTHÎlLLO.Y, 


i 


Kilo vivail presque toujours dans sa jolie 
cliaiiinière, ne sortant que le diinanclie : 
le matin pour aller à la messe, It* soir pour 
aller \oii‘ représenter les Mystères de la 
Passion. 
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LA LKGEXDE Ï)U AIAIÎROXMEU. 
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LA LÉGENDE DU MARRONNIER. 


ti Z il II no liabi- 
lail, non loin du 
palais d’d té de 
la Heine, sur le 
versant tondu 
delà niontagnc, 
mie petite maison tapissée de vigne vierge 
et de rosiers sanvages, aJiriléc des vents 
dn nord pai‘ nn marronnier gigantcsipie 
îni\ flenrs lilanclies oii l’on venait en pèle¬ 
rinage au mois de mai. 

(Téfail à (pii dans la eontrée cnipor- 






































LA l'AXTOUFLIi DE CE\iHi ! LIALV. 



t<‘i’ail iiiK' ileucic cdihiik* imu’ 


liéiHMliclioii (lu cîcl. 


Ce nuirronniof, (jui rfail (oui un uioiulo, 
avait sa iégondü. 


Plus (riin roi de France \eiiail s’^ iiisjii- 
ror, coiniuo saint JiOuis sous-son c!t('‘'ne, 



(‘I ro jour-ià il ('‘(ail [dus ijcand rni 
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F. A F*A\T0 L 'V LK F)CEVI) lll L L0 \. 13 


IMtts (!’im iléros y fiieilhiit un i>oii(|uct 
(le graniies hlanelies coinnu^ lalisman <le 
victoire. 



On (lisait aussi (jiu’ .l('■slls, venant sur la 
terre, s’y tilail l'ejiost!' un soir, (]ue le mar¬ 
ronnier avait iiei'té* sur son IVoiil, et (ju’en 
(Icsceiulant la montagne on l’avait reconnu 
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14 LA 1*W’TOI FLJ-; DE EE.V’IHIILLOX 


|)iirco(|ü(‘ les fleurs du marronniers e(;iienI 
changées en auréole. 

SuzaniuMUj.vfioqiielicois élail donc bien 
hnurense d’Iialiitei' à roinlirc du mar¬ 


ronnier, 


Pas (roj) lieuinisi* pourfanf, cai‘ elle 
n’avaif plus ni père ni mère. 

Il lui restait.son petit Irèi‘e, malinconiine 
un Champenois, qui allai! encore à 1 ecole, 
vous le savez déjà, mais (jui secouait plus 
souvent l’arhre du [irochain tpie l’arbre de 
la science. 


(i’était ce qu’on 


a|q>elle là-!uis un déni- 


eheur de meides. 

On le i‘encon(rait liien cà et là croquant 
une pomme qu’ü n’avaif pas cueiliic dans 
son vei'ger, mais il immlrail de si lielles 
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LA l’AXTOLFLE DR CRXnRILLOX. 


15 


fiouls, niais il saluait aveo des yeux si 
finux, niais il avail des saillies si nalurellcs, 
(]ue nu! ne songeait à s’en ülelier. 

Il faut bien faii’e la pari fies pauvres 
et fies eniants. 
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LE PRÏÎVCE DEGUISE EK PATRE 


K T 


Lü LIVUIÎ Dli SUZANNE. 






















































































































































HT. 


LE PRINCE DÉGUISÉ EN PATRE 


ET 

LE LIVRE DE SUZANNE, 



lieux chût eau 


dans les bois 


c vous dirai 
niio le jemic 
prince habi¬ 
tait non loin 
de la cliaii- 
mi ère de 
Suzanne un 
cliateau en 
ruine, — un 
, juché au 






























































siicri(i(* pouf défendre son Dieu id son 


21) LA l'AXTOUFLli DE CEA IHULLO.V. 


milieu d’un étaii*^, avec ses tourelles et ses 
créneaux. — Ilohert était beau comme le 
jour. I! avait perdu sa forlune dans les 
‘{lierres du royaume. Son père avait tout 
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L.\ PAXTOIFLE DE CEXDRILLOX. 


21 


1 


Roi, afin d’avoir à son tour une bcMo é[>i- 
(aplie dans fcglise seigneuriale. 

Le ieiiiie prince se nio([nait de tous les 
préjugés de son (eiiips. Il aurait pu allei* à 



la cour : il préiérait vivre dans les liois. 
(le (pi’il aimait, c’était la cliassc et les 
livres. Aussi le rencoiilrail-ou tous les 


jours, tantôt avec une arbalète, tantôt avec 
un roman de chevalerie. 

Ce fut ainsi rpi’il ajiparut à Suzanne. 
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A IbrcD (le sc reiicoulror, ils sc 
pa rl(* rétif. 

— |{(>Djmir, ma voisine. 

— lîonjour, mon voisin. 


Kl les voilà les meilleurs amis du 
monde. 

Il csl vrai que le beau scifjneur s’élail 
bien qardé de dire à Suzanne qu’il ébiil 
un prinee. 11 se disait le fils d’un paire. 
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^ I ./•(1 


(jiu‘ vous croyez aux Fées , 


Rolx'it? 


— Si j’j crois 


Siîzantic ! Je crois même 


aux soi’cieres. 


V 



— Moi je pense, (lij Suzanne, que nous 
ne sommes condiiils que par (es anges 
et les démons; or c<* sont peut-éire les 
ixmiies Fées et les mauvaises Fées. 


iy- 
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— Par malheur, reprit Suzanne, elles 
lie viennent plus coninie aiili'efois. 

— Elles viennept toujours, continua 

^ ' 

Robert, seulement elles viennent la nuit 
pondant que nous dormons. 

Ee soir-là, Robert dit adieu à Suzanne, 
car on avait sonné YAngehtSt — le cou- 
vr(*-feu des campagnes, — Suzanne se 
coucha et s’endormit dans les vagues 
in(|uiétudes de l’espérance et <le l’im¬ 
prévu. 

X'Aufjclus, vous savez que c’est une vni\ 
de la terre qui parle au ciel. 

Ou plutôt une voix du ciel (pii paile à 
la terre. 

— Souvenez-vous de moi, dit l’esprit 

































































LA PAVÏOLiaiî: DE CEXniULLOW 



Veillez sur moi, fli^ l’espril de la 


terre. 



Suzantie avait aussi une voisine, 
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(”c(îiit imo riclio v-ijpicromie une 
t'ois par si’inaiiu', faisail (l<'s ‘jaulras pour 
sus (Mil'anlvS et pour llubicon. 

la* petit diable, assis devant l’àtre, 
écoulait les histoires de la veillée, et ne 
donnait pas au chat sa part des gauli’es. 



I*einlanl <|ue Suztnine contail l’tiisloii'e 
de Tnisean rou<p‘couleur de leu, Itubicon 
faisait des niches à tout le monde. Ainsi il 
découpait des papillons de ])a[)ier et tes 
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lançait coiiimo autant de cerls-volants 
millions, f|ni allaioiif s’abattre sur ic nez 
(les bonnes gens. 

Suzanne (^lait matinale. Aux jireniières 
aubades des merles et des lanvetles, elle 


eonrait à son 



i 



ain-i? 


ses pins 

belles heures à sareler ses ieves, à ramer 
ses pois ou à filer à la ([ucnoui!l(', non 
pas l’or et la soie, mais le clianvu’e l('*gei* 
ipi’elle avait battu elle-même avec ses belles 
mains brunies par le soleil. 


vivait seule, toute seule, toute 


seule, avec son [>etif, l'rère, se levant avec 


l’aube et se couchant (juand elle avait dit 
adieu à la première étoile, une amie 
inconnue ijiii lui jetait un regard sym- 
patliique au travers des vitres. 
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A nciiio si on la rencontrait dti tenijis 
en (eiiips à la l’ontaine, (ai |}a|)illoniiai('iit 
loulos les filles du vitla<]e en chantant 
des ballades. 

Mais, connne je l’ai dit, le dimanehe, 
plus bclh; encori', car elle ne sonjjeait (pi'à 
J)ieii, on la voyait passeï- pour aller à la 
messe. 

Elle liiyait le monde comme une Ame 
cxih'e, mm pas (pi’elle craifpiit de mon¬ 
trer sa (i;pire ni st's beaux yeux (pii rap- 

» 

l>elaienl le ciel, ni ses cbevciix ondub^s où 
le soleil avait oublii'* des rayons. 

Mais la candeur est ainsi faite (pi’elle a 
peur du grand jour, connne si c’était (b'jii 
un péché de trop montrer ce ipii (^st 


beau. 
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Q 

|{ol)crl venait souvent jouer avec le petit 
l'rèro, ]K)U!' avoir roceasion tic habillei' un 
peu avec la grande sœur. 

De tjUüi parlait-on? Des beaux eanii(|ucs 
de Aoël, des séi-énades du rossignol, des 
hoiujuets de la Fele-Dieu, des bonnes et 
des mauvaises Fées. 

I 

Elle lui conta son Insloire : la mort de 
sainéj'c, sa solitude, son esjtoir en Dieu, 

Elle lui chanta ses eantitpies ses 
cliansons. 

— Que lisez-vous donc là? lui dit-elle 
un jour. 

— léliistoirc des quatre fils Aymon, 
répoiidif-îl. 

— Eh bien, moi, reprit-elle, je ne lis 
tpie riiisloire des tpialre Evangélistes. 
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— Et moi, (lit Rulôcon, jo no sais (|U(' 
rhisloirc du diable? à (jiialro. 





Suzanne n’avait ([ii’iin livfe, mais c elajl 
le pins beau livre du monde. 

(i’i’tait l’Evangib'. 
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OU LA FEE AURORE 


ü K « O li R I, A PANTOUFLE 


lïF. 


CE.VDKILLOX 
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IV. 

ou LA FEE AURORE 

DÉROBE EA PANTOUFLE 

OK 

C E N D R ï I. I, O N. 


Cefto véri(li(|ue liisloire se passail 


tenijis où iMoni'ol Ceii(}i'iilnn. 

La pauvre (leiKlrillon {pie nous avons 
tous connue, chantant dans l’aire coinine 
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un grillon moqueur, elle venail de inoii- 
l’ir, si vieille, si vieille, si vieille, (|ue 
nul au monde ne se lappelaît raxoir vue 
dans son heau temps. 

IjU nuit de sa mort on vit glisser une 
ombre autour de son aleôve. 

(’/élait la l*'ée Anrni'e, une bonne Fée 
qui protège les jeunes filles aux pieds 
mignons. 

Grande rumeur dans te palais; tout le 
monde lut saisi d’elfroi; on ne trouva pas 
âme qui vive pour veillei’ devant le lit 
[imèbre. 

Or, pendant i|ue kuite la peuplade de 
valets — elle était tr«)]) vieille pour avoir 
encore d(;s seigneui’s pour c<turlisan.s — 
se raeontuient avec épouvante que Don- 
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firilloii , qui avait eu nno F(V à son 
hnrcea», ('-fail visiléo {tai- un (anfonu' à 
son lit (le mort, la Fée Aurore ouvrit une, 
vicnllc cljiffonnière de bois d’ébène avee 


incrustations en arfjent cis(‘lé. 

l*onr([uoi onvrait-clic cette vieille elnl- 

Ibnnière, la Fée Aurore? 

\ 

Pour dérober la pantoufle de Ceiidrit- 
lon, cette célèbre pantoufle de vair (jue 
dans ses a])ot!iéoses Fendrillon avait chan¬ 
gée en pantoufle de velours bleu brodé 
d’or, do perles et de diamants. 


Que voulait-elle faire de cette pantoii/le, 
la bec Aurore? File louluit que (piicontpie 
put la eitausscr eut, entre autres dons, 


celui d’aller partout, fût-ce eu Cliiuo, fût-ce 
au l’érou, lûf-cc dans la lune, sans avoir 
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les (3nnuis du voyage, et en nuiiiis de 
t(!tnps tjiie je iicii mets poiii' vitus due 

cela. 

■ 

(Jnand vint ie malin, la Fée Aurore 
s’en alla, habillée <iii |uiysanne, narguer 
la Ucinc (jui était en [ji’oinenade, en lui 

olTraiil la panluulle. 
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Celait la reine aux grands pieds! Elle 
ne parvint jamais à chausser la panloufle; 
aussi, toute pourpre de colère, la Reine 
condamna son premier minislrc à mettre 

les bottes du chat botté. 

Elle le condamna, en outre, à se hasar¬ 
der à un combat singulier où il perdit une 
de ses oreilles. 
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LA FLE DE AI A \ DE A 


A SLZAXXE, 


BOIRE 
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LA FÉE 

DEMANDE A BOIRE A SUZANNE. 



Elle s’eu reiijil dése 


r !a Eéc Aurore 
eonrul loulc une 
année le momie 
[Ktiir Irouvei" un 
à la pan tou (le. 
sjtérée d’avoir |>ei‘flu 


tant de teni])s. 


Elle |)a.ssait |)rès de la maison de lSu- 
zanne-aHx-Co([uelicols, mourant de soi! et 
n’en pouvant plus, car la inontafjiie était 
rapide. 
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Siii- le seuil tle la puiic clio vil loiil à 
cdun la jeuiie jjaysanne. 

— Ma fille, lui tlil la Fée, vonle/.-voiis 
iiie donner à boire? 

— Je n’ai (jue de l’eau fraîche à la soiirec' 
de la nionlagne, dit Siizannc-aux-(io([ue- 
licots; mais, si vous voulez, ma bonne 
femme, nnus irons dans le ver|j;er, où j(' 
vous cueillerai la plus lielle pécbe tpi’on ait 
jamais vue sur un espalier. 

— Allons dans le verger, dît la Fée, tpii 
avait ses lieiires de gtmrinandise. 
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PKCHE KT \A l'AXTOUFLE 
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LA PECHE ET LA PANTOUFLE. 


1 elle alla s’ap- 
piiyaiilsiirlcbras 
de Siizannc-aiix- 
(j)(|nclicots. 

Et (jiiand elle 
lui dans le verger: 

Alais vous n avez (jn’iine belle peclie, 
mon enl'anl! 

— (/est celle-là (pie je vous donne, dit 
la jcHijir IjIIc on (h'tachaiit la peclio et en 
la portant a la boiielic fie la F ce. 

Jamais, (Ie]>uis qu’il y a des pèches, 
































































































Mi LA ('A\ IIK tMiXMltlI.L ilY. 


<lo|tuis U' pai'adis pcrdii » un 
narotl pai'iiini d’aiiibroisio iHvsVdail nxhaln 
do ce liai il savouroiix. 

La Foo man'jioa la piiolio avec dolici's, 
toiil on so |)ia)iiietlanl bien de la pajor 


son 



or, 


Kilo ii’avail pas supposd un soliI inslani 
qu’ollo diil s’arrdtor à la niaisonnollo pour 
ossayor sa pantonflo, quand elle vit tout 


là , le 


d’nn coup, oar lo vonl passait par 
piod <lo Siizanno-aiix-(à)(]Liolicots. 

Ko n’oiait point tin pied do Chinoise, 
cai’ il était d’une Inrme idéale : o’étail lo 


pied do Condrilloii ! 

La panlonno élaif l'alto pour lo piod, on 
plutôt lo piod était l'ail [)onr la |)anloullo. 
— Xla belle enfant, qardez oelto pan- 
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'é i 


(ouflr; tous 1rs ans à paroi! jour, si vous 
la chaussez en pensant à moi, vous ferez 
tout ce (ju’il vous plaira. Alais ne fa laissez 
pas toinher de votre pied! 

La Fée dtspaiaïf en baisant au front 
Suzanne-aux-tjOipielicnts, qui ne pouvait 
en croire ni ses yeux ni ses oreilfes. 


















































































































































































0 


LES 



t 



i 















































































-4 



I 

i 

« 

t 

i 
































































































VIL 




onC; dit Suzanne, la 
pantoufle est à mon 
pied. 

Elle se promena ])ar 
!c l'Crgei* tout émue et 
toute pensive. 

— Voyons, (lll-el]e, 
je veux un ruban pour 
nouer mes cheveux. 


I 


L’est toujours par le rul>an que com’ 
mencent les jeunes lllles. 
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LA l'AM’UlFLI-; ItE CK.VnUILLOX. 


Elle n’avaif |»iis arlievé de parler, (pt’il 
lui (oinha sur le liras iin ruban rouge (|ui 
(lescendaii jus(|uau bas de la inonlague. 
Quand le ruban etil eneadré ses louil’es de 
clieveiix bruns à reJlets d’or, elle se dit 
tristement : 

— Je suis plus jolie encore avec les 
roses de mon jardin ou les coquelicots 
de nia montagne. 

Elle se vit tout à coup dans une aui-éole 
de coquelicots, de roses et de lys, avec 
une belle robe de princesse. 

El elle se dit ; 

— J’aurais mieux lait de demander une 
ebose plus sérieuse, par exemple une 
vache jiour mon étable, car je n’ai (pi’une 
chèvre. 
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Suzanne avait 


raison 
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I 




(|U(' fout à coup cilc vil une IjoIIo vaclic 
rousse, aux lianes lacliefés, (|ui ilonnail 
un coup (le (U'nl aux pampres verts i|ui 
rouvraient la liaic vive (lu verger. 


Suzanne-aux-(]o([uelieols alla reeevoii* 


son 


holesse : 


e'(^la.i( la nieillourc bêle du 


monde; il l’allait voir comme elle pri( 
plaisir à ses caresse.s, ï.e eroii'ez-vous? 
a vache marciia toute seule vei's IV'tahh'. 


C’est Ridjicon (pii s’amusait à tous ces 
encliaiifenienls ! 11 mil un instanl son [lied 
dans la panloufle magiipie. 

— Ah! dit-il, si mon maîti'c d’école 
pouvait SC changer en bêle! 

A peine eut-il pai'lé (pi’il vil un ane se 
nri'lasser sur l’hertn' comme un savant 
(pii revient de l’Académie. Mais il parait 
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la PAA’TOi rLIi DE Efa'DHILEO.Y. 


(jue CO nolait pas le iiiiiîiro d’école de 
Ilubicoii, car il le roconnul sons les traits 
d’un inailrc Ibii. 



Aussi cnt-il beau vouloir donner une 
leçon de sagesse, Riij)ieoii se mit à rire 
de (ont son cœur. 

Alaintenant que j’ai lu vache, dit 
Siizanne-auX'Catijuelicols, pouiapioi n’ai-je 
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pas un beau chanip de sainioîii dans la 
nioniagne? 

Kf lé champ de sain loin lui apparut tout 
vert et tout rosi?. 

— C’est cf)nimo un cnclianteiiient, dit- 
elle. Que je vais être lieureuse, surtout 
(juand j’ain'ai aelieté peu à peu, avec le 
lait de ma vache, de beaux plats d’étain 
et de belles faïences peintes pour fparnir 
mon étajfère, du bon lin;je (|ui seule bien 
la bruyère poui* remplii’ mes armoires! 
Quand ma basse-cour sera peu[)lée; (|uaiul 
je Ironei'ai au milieu de mes bêtes comme 
la meunière du Iîois-au-ljOiip; (]iiaiu! son 
maudit moulin ne me chantera plus — 
Dieu veuille que le vent l’emj>orte un jour! 
— (pi’elle (’sl l'iche et (|ue je suis pauvi'c, 










































































































































































L.\ PAXTOUFLE DK CEXDRIKLOX. 



ne serai-je pas la plus licuroiise fille du 
monde ? 



'l’ont en disani ces mots, elle était ren¬ 
trée dans la maison. 

(diielle ne fut puis sa surpiâse de voir 
ses étu'jères pleines d(; faïences peintes 
et «le plats d’étain, ses armoires garnies 



8 































































O — 

i; 

I 

h 

I 

1 ! 





0 


58 


LA 1‘A\T01:FLL de CEXDIULLOX. 


du plus beau linge cl des robes les plus 
variées ! 


Klle descendit dans la cour, aüirée par 
un bruit inaccoutumé, le bitiil d’une peu¬ 
plade de hôtes à |)lunies tout étonnées de 
SC trouver ensemble. 


Son petit IVère leur jetait de l’oi'gc à 


pit 


‘ine main. 


l'aile lui surtout ravie de voir à ses pieds 
un co(] (|ui chantait comme un ténor a 
cent mille rruncs jnir au. 
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YIII. 


LES BÊTES DE SUZANNE. 


n parla dans 
ton! lo pays 
coiniiH' d’un 
pi’odîgc dos 
hôtes de Su¬ 
zanne, 

Le jeune prince vint les voir et le.s 
caresser. 

Il y avait là de belles vaches brunes, 
rou.sses, taclietées, (pii eussent fait rêver 
Paul l’otter et lîosa lîniiheur. 
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I)fni\ jK*lils Anes nmlins, dressuril leni's 
oi‘('iIlos !ica(léiiii(|ties, l'egafdant de çà de 
là d’nn air innqueur ceux qui sc runtiiiaienJ 
(reux; car les Anes ne sont ])as ce qii’uu 
vain peuple pense. Ils se hatlaicnl hérot- 
([uemenl on duel avec leurs armes lei- 
ribles. 



Des dindons aux lielles croies rouîmes 
relonihanles, tout éloniiés do so trouver 
en si belle compati nie. 

l 11 paon, ipil se croyait le soleil, en 
rojijardant les étoiles de sa queue éjmnouio. 
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A côlé tics ânes trArcatlic 
d’Esijajjne cl tics a<j;ncaiix à 


, (les brebis 
[a inaniellc. 



Lue l’aniille de chats, ie père, la mère 
et quatre enfaucboiis, deux blaucs et deux 
noirs, se roulant sur l’iierbe, se niurdil- 
laiit et se griflaillant avec des jialtcs de 
veltnirs et des dents de lait. 


l'ne chèvre tout aUolcc qui dérobait 
d’une bouche gourmande les clochettes 
de la Itaie. 
























































Jo lie parle pas du coi] pniiipeiix ef 
(les poules souiTiises (|ui ehei'i'haieul des 
perles dans le riimier, je reux dire des 
grains perdus. 

Des codions, — ces gentilslioinnies de 
la basse-cour, diseni les (Miinois, — ces 
di^Miiclieurs de [rudes, diseiil les Pt^u’igour-- 
(lins, — CCS philoso|dies liabiliï’S de soie 
lorl estimés dejmis le Ixmt du monde 
jus(|u’à Saiiile-AIcnehould. 

D’un épagiH'ul et d’un boule-dogue; 
celui-ci faisant la chasse aux gens, celui-là 
faisant la cbasse aux perdi'caux e( aux 


n 


VOS. 


Toute une ménagerie privée, (jui pré¬ 
senta ses coinplimenls à Suzanne dans un 
langage abracadabi’anf, mais (pi’elle coni- 












































































\.A lUXTOUFLE DK (iEYDItlLLOV. 


fi.ï 


|)i'i(, — non jias parce (pie les heles sc 
comprennent entre elles, — mais jiarce 

(jue Su/anne était une fille d’espril sans k; 
savoii’. 


De sa belle main blanche un peu brûlée 
(lu soleil, elle flatta les vaches; elle dit 


mie parole (reneoura;|emeiif à iaiie, son 
niellleur serviteur; elle fouetta doiicenient 
avec une branche de lilas la cluHre espii'-- 
fjle ; elle prit deux petits chats noirs quelle 
mit sui* scs (‘[Kudes. Il n’est pas jusipiVi 
messieurs les codions (|n’elie ne daignût 
cajolei-, en éjjrenant des épis de blé mûr 
sous leurs groins chercheurs. 


H y a des gens qui s’imaginent compro¬ 


mettre' leur dignité en s 
heure au milieu des betes. 


’attardant une 
Suzanne avait 


!) 
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Ii'np (l’csprif pour iio pas coiuproiidro ipir' 
ioiil ce qui respire sur la tei're chaule 
l’œuvre (le Dieu. 

C’(î’tait un charmant spectacle de voir 
alors Suzanne comme une reine au milieu 
de scs courtisans. 

l'jlle conta au jeune pi'ince toule i’Iiis- 
toire de la Fée Aiu'ore, qui avait inai^qé 
sa peche et (pii lui avait donné une pau- 
toulle brodée d’or, de perles ni de dia- 
înaiils, avec nu cœur de saphir. 

Suzatiue-auv-Coqiiciic<tts [lerdit loul le 
l’csle de sou leuijis, dans celle journée si 
précieuse, à racouler à son ami lîolierf la 
visite de la Fée. 

— t)li! mon Dieu! dil-elle loul afleirée 
en \o\anl disparaîire le soleil, c’en est 
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(ilit : Eivaiif un au je ne puis plus l’icn 
souliuilei*. 


Kilo en voulu! un peu à sou atiii Roheri, 
(|ui lavai! amusée par ses jolis propos. 

AjU’ès lou!, lui dif-il, (juc vous nian- 
(pie-t-il donc? 


— lîien, [libelle. 


K! connue on ii’es! jamais cou (en!, — 
pas plus content de tou! f|ue content <!e 
rien, — elle dit en soupirant : 

Ali ! si seulement je n’iivais plus nies 
taches de rousseui' ! 

Mais elle eu! lieau soupirer. L’heure 
des niajjies était passée : elle {pirda ses 
(fiches de rousseur. 

— (Ju’esl-ce que cela fait? dit son 
fiini Kohor!. J,cs ahricots (lui on! des 
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lâches (le roussetn- sont iiicillciirs que les 
au 1 res. 

(jC jour-là le prince olMt à Suzanne une 
colombe qu’i! avail hîossée en tuant une 
b(ica8se. 

Suzanne apprivoisa sans peine la co- 
htmlie, (|ui la suivit bienfcil, perchée sur 
son épaule, dans loules ses promenades 
rustiques. 

— Comment passez-voUvS votre temps? 
demanda Suzanne au prince. 

Il n’eut jpirde de se ti*aiiir : 

— (kmnne vous, Suzanne, je cidtîve 
mon champ, et je vis de mon Iravail, 

— Alors vous êtes aussi hcunuix que 

■ 

moi. 

— Oui, Suzanne; et pourtant il me 
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semble (jue si Dieu m’entend , je sei’ai 
plus heureux encore (jno je ne le suis. 

Et il pensa qu’un jour peiil-thre Suzanne 
viendrait imprimer sa beauté sî fi'aîelie et 
si souriante dans son chateau «jolliique. 



* 







































































































'O 



To i.A l'.w'iori' 1 , 1 ': I))': cK.vnin 1,1,0V. 


Suzîiiiiu'- aux ■ (]o(ju<'lu'o(s imssii tivs- 
gaiciiioiif follu bellr aiiiub', vivanf on 
ploiiio luUui'c comme un oiseau du hfin 
î)ioii; (out à l’cspératice ([tii lui sniiriati, 
prenaiil sou eotira;|(? à deux mains pour 
Iravailler sans relàclic cl mériter le bon- 
Iteur (lue lui prnmollail HohcrI, 

— Ab! disail“ell(? souvent, je ne me 
eontenlerai plus diî stniliaitei* des rubans 
et des l)el(\s. Je lei ai le tour du monde. 
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LK CHKVAL DK liOLS 


t 

























































« 























































































IX. 


LES 

QUATRE CHATS 

ET 


LE CHEVAL. 
DE BOIS. 


Un an se passa. 

La Lee, redevenue 
la Fée Aurore, avaif 
l'opris sa beauté e[ 
tenait le sablier des 
fours et des heures. 

Chaque grain de 


sable tombait dans 
i*étei*nité. 
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6 

Quand le jour inéinnralile lut venu, 
Suzajtne loml>a agenouillée et pria l’oin- 
bre de sa mère de Tinspirer dans ses sou¬ 
haits. Son ami Uobei’t, (|ui lisait hoauconp, 
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lui avait, parlé des pays ineoniiiis, des oasis, 
des eldorado, des paradis ferrtïslres qui 
verdoient et fleurissent sur la surlace du 


— Eh bien! dit-elle, je veux voyager. 

Vous savez que Suzanne avait une 
jolie Camille de (piatre jeunes chats, deux 
blancs et deux noirs, encore tout mignons, 
mais déjà joueurs et malins. 

Ils avaient les plus jolies ligures du 
monde, avec de grands yeux verts et de 
vaillantes niouslaclies. 

En un mot, des chats mouflus et 
moustachus, comme s’ils venaient tout 
droit du royaume d’Angora. 

Or quand Suzanne fut sur le point de 
partir, à sept heures du malin, il lui lallut 
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bien un cnrrnssc' dort' t't dfs rlu*vaux 

Elle SC dcnunidail coniincnt clic allait 



faire un pareil voyage, niais la Ecc était 

* 

là invisible ([ui veillait à tout. 

Au moment où Suzanne enibrassaîl ses 


chais pour leur dirt; adieu, elle ne fut pas 
peu surprise de voir tpi’il Icui* poussait 
des ailes. 


Elle SC sentit tout à couj> emportée dans 


les airs avec une 



fabultutse par 


les tpiali'e petits eliats, tpii avaient pris le 
mors aux dents tout en criant : Miaoul 


Tous les oiseaux du ciel s’approcliaient 
pour voir un aussi bel attel âge. 

Son carrosse était composé d’une ramée 
de Heurs f)ii l’on voyait une tulipe bolkin- 
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(laisc aux mille eniileurs, qui avait coûte 
mille écus fl’or. 

Suzanne n’en [)onvait croire ses yeux, 
sui'loul lors(|ireîle vit son [letit frère qui 
rcscoi’fait, monté sur son elievat de bois 
et galopant à travers les nuages. 


Hélas! dit (ont à coup Suzanne, 


llobert n’est pas du voyage ! 

Elle versa une larme qui alla lonibor 
siii’ les tours désertes et désolées du vieux 
cbafeaii des Vignes-Dieu. 
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voyage autour du monde. 



u/iiiine alla droif à 
Paris. Ello sc pminoiui 
par la <}raii(U' vilir, 
(oui (‘niervcillép ; uiais 
(| Il and oui passé 

uno lioiiri' à uno récoplion à la cour, elle 
comprit ([tridlo était là comme une élran- 
ycrc : ses yeux s amusaient, mais son cttuir 
su mourait d’cmuii. 

Kilo désii'a aller aiîlour's. Ses compa- 
{fiions de route la conduisii’cnt, (oui d’une 
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lialoitH', jiis([u’rii Chiiio ; mais, à (jiuii 


l)on ? aulani los Parisiens que les riiiiinis. 



Klle lie \milai( pas s’i'iiiermer dans une 
Imir de [mi'eelaiiie, ni \ i\re a\ee iin nia|p)( 
ou un (diiiinis de paraieiil, 

lOile respira les oran;{es d<‘ rAiidalmisie 


e 


l les lauriers-roses de riuti'olas. l'ille se 


proiiH'iia on ;joiidole à Venise la lîelle, 
elle alla prier dans les ealai'oinlies <le 
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[îomo, elle sr luisso oMoiiir |Kir les nios- 
(inées (le (Constantinople. 

K Ile (juilta l('s Turcs pour les sauvages 
(le la mer du Sud. Elle deseendii de son 
carrosse, ou pluh')l de sa. fulipt*, pour 
v»ir de [dus [ua's un roi (oui noir, C{niime 
si son pretnicr esclave lui eût l)arhouill(’* 
la figure d’encre d(î la Edite Vei lu. 
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l'ji vf)yaii( (outos cos aKrciist^s fi(|itres 


noii-es, pHc ch'muiula encore à allei’ ail- 
leu is. 


La Fée Aurore, 


aritiéo d’ime lorehe 
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lumineuse, la eorntiiisil un peu ])art<nil; 
elle vil le mtvnde ù vul (l’oiseau, sans 
jamais j)er(lre de vue le toit natal et la 
lumée de sa vlieminée rouge, meme aux 
jardins de Damas, où lut le paradis fer- 


«• 

[,a pauvre enlaut ne comprenait rien 
au lombeau de lirgib', ni aux eiiscignc- 
ments (]ue le j)assé lègue à rareiiir. Que 
lui faisait le Vésuve en furie, elle cpii ne 


eliereliait 
Que lui 


pas les secrets de la création ? 
faisait Ponit»eïa , celte fenétrf' 


ouverte sur le passé, à elle (jui ne savail 
pas un mol d’iiistoirc? 

l'ille ne savait {]ue son catéchisme, et 
c’est la vraie science des cœurs simples. 


Uien ne ramusait, pas même le carna- 
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val (1(; \Iais ('lit' lut iticn lu'urt'usu 

fit’ voir .ItM’usaletn t't de s’agenouille!’ au 
tombeau du Seigneni'. 

{']|le s’amusa [lourtanl à un bal (ju’on lui 
(lomia dans le l•OJaume des citais, car ses 
citais ailés n’avaient [tas man(|iié de la 
conduire dans ce beau |ta\s (]ui n’est itas 
eiicoi‘(' découierl. 
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CO il \1K\ T SI / A\ \ K 


L.AISSA TOMliiCli SI P A \ TO U1-'I. K, 




























































































COMMENT SUZANNE 


LAISSA TOMBER SA PANTOUFLE. 



nus pensez bien 
(|ue Suzanne ne 
j)Oiuait se eon- 
soiei’ (i’ètre loin 
de llobert. Fen- 
sail-il à sa voi¬ 


sine Suzanne? Elle n’osait \ouloii' iiu’il 
vînt la rejoindre, ear .s’il lui arrivait mal- 
lieur en route ! 


Un jour qu’elle passait coinnie un nuage 
sur une grande Ibrèt, elle vit tout à coup 
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Iluil cuvalicrs (|ui en ponrsuivauMit ini 

autre. C'V'taif quelque prince égaré, à en 

juger pai’ les ors éelatauls de son eostiinie 

et la iîère beauté de son eiie\ai bai. Su- 

«< 


zanne jugea bien vite (]ue les huit cavalier.s 
étaient des brigands (jui voulaient assas¬ 
siner riiomiiie au clreval bai. Ils ne pou¬ 


vaient l’atteindre, quoiqu’ils éjteronnas- 
sent leiii's chevaux jusqu’au sang. Ils 
l’ugissaient tle rag(‘. De ininule en tjunnie, 
riioiniiu’ poiii'suivt détournait la tête et 
s(‘tnbiait les braver. Mais, par niai heur, 
voilà (pie tout à eooj) son ebeval beuide 


du [lied contre une l'aeine d'arbre et s’abat 
sui‘ l’Iierln*. 


— Tout est pei'du! pensa Suzanne en 
palissant. 
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Les huit brigands se jelèrent sur 
l’Iioniitic au cliev-al bai, el voulureni le 
l'rapper à la ibis de iiinl coups de coutelas. 

Il lutta héroïquement, sans vouloir 
demander grâce ! Cependant il allait périr 

sous la rage des brigands. Il se recoin- 

» 

manda à Dieu, et miinnura le nom de sa 
mère et un autre nom. 

Suzanne écouta bien. Clle entendit son 
nom. Clic descendit à la hauteur de la 
cime des chênes, et elle reconnut son 

ami Robert. 

— Robert! cria-t-elle. 

Robert leva les yeux et reconnut Su¬ 
zanne. Il se ci'oyait déjà mort, el s’imagi¬ 
nait monter au ciel. 

— Suzanne! Suzanne! dit-il encore. 
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Ijîi bf’IJe voyi-ifjciiso dfiscondif encore — 
l’inipnidciiie! — de (jtieUjtics coudées. 

— Voilà du nouveau, dil un de.s liri- 
gands. V^oyez-vous celte léf! t|ui descend 
des nues comme une corneille? 

— Oui, dit Suzanne, je descends du 
ciel pour vous punir de tous vos ci’imcs, 

— Tremblez! cria Kubicon. 

— Kb l)icn! descends nu peu plus bas, 

.Mais Robert sup|)Jia Suzanne de ne pas 
se souiller en s’approcluint de pareils 
monstres. Il aimait mieux mourir. 

— (iràce pour lui! dit Suzanne, ou 
Dieu va le veiigei’. 

-Mais les brigands ne croyaient ni à 



Dieu ni an diable. 
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— Viens avec nous, et nous t’accorde- 
rons sa graet'. 

Et ce nionsh'e tendait les brasa Suzanne. 

Un mal II eu r u’arrivu* jamais seul : la 
panloullo de Cendiâllon seeliappa alors 
du pied de Suzanne et tomba sur le nez du 
clicl' de la bande. 

— Tiens! voilà (ju’elle me jette des 
pierres. 

.— lies pierres précieuses! dit un de 
ses compagnons en voyant les diamants , 
les rubis et les saphirs de la pantoiillc. 

— Je suis perdue! pensa Suzanne. 

El en ellet son carrosse s’évanouit, les 
chats s’envolèrent sans elle, et son petit 


frère se trouva à lei’re avec elle sur 


son 


cheval de bois au milieu des brigands. 
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.laiTiais clicval tlo hois n’avail (ail iiiit' 
pareille mine. Iliibicon n’élail pas à la 

— Alessieiirs les brigands, dii-ü d’une 
voix caressanle, si vous voulez saiivei* ma 
sœur Suzanne el mon ami |{(d)ei'l, je 
m’engage à pi'eiidre du serviee avee vous. 

— Tu n’es pas dégoûté, dit te elief des 
brigands. As-tu fait de bonnes études? 

Ce|)cndant Suzanne pleurait, agenouil¬ 
lée devant les caujuiiis (|ui gardaient Robert. 

— Il me vient une idée, dit le eapi- 
Jaino ; ou celle jeune tille deviemli'a 
madame 'rrnntpe-la-\lorl — c’était son 
nom — ou je la condamne à tuer vie sa 
main ce beau seigjjcur (ju’elle protège. 

Suzanne poussa un cri d’boi'reur. 

"’Ala princesse, tu vas m’épouser! 
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— .lamais! meme pour !e sauver. 

.— l*j{i bien ! voilà mon coutelas, 
(rappe-lc de ta blanche main. , 

— Frappe-moi toi-mème, misérable! 

[.e capitaine traîna Suzanne aux pieds 

I 

de Robert. 

— Frappe! te dis-je, ou je le fais 
mourir à petit ieu. On va le tuer a coups 
dV‘pin;jles. Il soulfrira mille morts. 

Robert implora Suzanne. 

— Suzanne! au nom de ma mère, 
donnez-moi la mort de votre douce main , 
je mourrai en vous bénissant. De grâce, 
ne laissez pas ces monstres me toucher 1 
— Fh bien 1 dit Suzanne, nous mour¬ 
rons ensemble de la même mort. Que la 
volonté de Dieu soit accomplie. 
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Klin [H-it le coiileins el le leva snr le 
eœiir de Kohorl. 


1 i‘oni])C-la-\Iorl regardait en i•ieallaMl 



Mais Ruhicon ii’étaîl 



vetiii au 


monde itoiir rien. 
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Il n’étail pas si lu'fe ([uo son tnailio' 
(i’écolo : il avait compris <|iic s’il clail 
(onihc à (erre comme un tfland du liant 
d’uii clicnc avec son pamre clioval de 
bois {|ni s’était cassé mic jambe, c’était 
parce<|ue la pantoiitle de (iendrillon s’é'talt 
détuebée du pied de sa sœur. 

Aussi, tout é|)ouvanté (|u’il lût, il ne 
[lerdail pas de vue la panloulle. 

•— Ab! monseignoiH', dil-il au caiii- 
taiue, si vous saviez coin trio ma sœui* a 
un joli pied, vous ne la lériez pas mourii'. 

— Ail! la sœur a un joli pied ! Voyons 
c<‘la, 

il détourna le coutelas i|ui allait (Vapper 
Hidiert, et rimversa Suzanne sur le gazon 
pour s’assurei’ (ju’elle avait un joli pied. 
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— <7est )a vérité, dil-U, ol je ne 
tïi’étoniic plus (jii’eile ait chaussé cctic 
paiiloullc. 

'rrutiipo-la-Murl, par manière de «jalan- 
terie, mil ‘(l'acieusemcnl avc'c ses mains 
rudes la pantoufle au pied de Suzanne. 

A eel iiistanl il lut reiuei’sé i-mume par 
la rotidr<’, 

IjCs autres brigands lurpiil soudainement 
frappés d’imniohililé eoniinedes statues de 
pierre. 

Kobei't se retrouva libre et Itubicon se 


mil à danseï 


— (Jue veut dire eeei? dit le capilame. 

— (ÿeei veut tlire, seeria Suzanne 
joyeuse, t|ue j’ai l'ccülivré ma puissance 


en reprenant ma pantoufle, et que je vais 
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iiK* venger <;ruelleineii( (le loi el de toute 


la bande. 


'rroinpe-la-MorI, à son tour, dcmaiula 


grâce, 

Suzanne n’était pas cruelle, 


Ivlle, se 


contcnia de condaniner les liiiit brigands 
à resiei’ un an el un jour dans l’innnohi- 
lil(i de [lierre où ils élaient. 


Hubicon, (|ui voulail se venger aussi, 


mit un escargot sur le nez du capitaine, 
el pria Suzanne d'ordonner (pie le eoli- 
niaeoii ne ebangeàl pas de trône pendaiil 


les (| U aire saisons. 

I 

Au même iiistani, par la volonfe de 
Suzanne, Kubicon vil paraîire sur le nez 
(le tous les brigands des ci'ajtauds, des 
vipèi'es, des cbauves-souris. 
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— Ce sont (l('s r|i’iuiis (le lit'aulé, dii 
litibiettj!, {|iii ii’élail pas si failleiir (pH'l- 
qites niioiiles auparaiaiil. 

H 

(iCpendant Siizaiiiie r(‘(l(‘in;Mi(lai( sttii 
rliar de lieues, lue niultilude de jjt'iiie.s 



de l(*es liiiectil avec des lti]ip{‘S pour 
laire nu carrosse (i’iin anire ;|em'c. 


Klle enleva Knlierl. lînldeon raccoin- 


ninda la jaiiihe de son elu^val de liois, el 
l('s ese(H'fa en ehanlant. 



où ulliez-V(ms donc ainsi‘?dejiiaii(la 


Suzanne au pi'ince. 

— On j’allais? V^ms ne l’avez donc pas 
deviné? Depuis \o(r(' (lé[)ar( je ntoiirids 
d(^ chaqrin. .letanirais le nnnidc pour ions 


relrouvcr. J’avais einjtorlc lieancoiip d’or, 
voilà p(HM'(ptoi ces In’iqands in’onl pour- 


<5 

























































J,r\ l'AMOliFLl;: DK CK.X DHIIJ.OV. KH 


suivi dans la Infùt. Aiaii^, llieu suil lour ! 
}(ràrc à vous, ils iio fufont plus de tuai 
puiidaitl iiu an ol un jmir. 

La (‘U'inoncc usl la vt'rtu des jirandus 

■* 

àm<*s, mais nii verra tpu' les lirifjaiuls no 
sornni pas nioillours dans un an ot un 
Su/.;nin(‘ ii’a\ai( (pi’iin jmir do loerio. 
Quand ollo vii lo soleil sur lo |)oint (h’ 
se coucher, cHo eut j»cur de ccKc solitude 
iminonse nui saisit tous ceux (]ui vont par 
tnonts et par \aux sans jamais s’arrêter. 


Mlle se rappela cos heîles pai'oles : 
vanf-il pas mieux J a ire le tour de sa maison 
que le tour du monde ? (i’osi tout aussi lonjj 
et hicn plus amusant, cai* dans la maison 
tout y parie dos choses du emur, depuis 


le buis bénit du dimanche des Hameaux 
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jus(|n’à roscjilw'ati oi'i sVsl assise la 


H' 


r 14 ^ 


tüainati. 


Kll(' [Hisaif alors son rose et sa 

])anloiifle hlotn' sitr les va;]iios lit' la nier 
(In .X'ord : Ah! ma iiiaisonnelje coiiverli' 
d(‘])ain|)re, (jnatul te reveiTai-je?« dit-idh*, 
d(''jà toute dé<j[ouf(''e des vo]\a;|;(’s. 

An nu’im’ instant elh.' se r(‘lr()nva sur 
le seuil de sa |iort('. 

— Dans un an, dil-elle à Utdieid, je ne 
s('rai |>as si In'le (|ue de inVn alh'r si loin; 


un an, |(' ne |>ernrai pas ma journée 
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ET 


I.A MiriEVnK DK .M'iSL'S MEXDIAlVT, 































































































































XII. 


LA COURONNE D’ÉPINES. 


ipn souvent 
Kohert, (]ul 
contait tics 
liisloir’es à 
Suzanne, iiii 
(lisait : Heu¬ 
reux vomuie un roi, heureuse comme une 
reine ! 

Siizanne-anx-Co(]nelicols n’en croyait 
pas moins (|ue le bonlioiir ('Mail là où (Mail 
une couronne royale. 

Aussi, an ImuiI (rnn an, ([uaïul riieure 
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lut VCMUf*, 


elle soiiltiïiJu (l’i'fi’e la roi no et 


(]ue son aiTii Robert lut le roi. IJeine le 
roi el la reine fl’inr pays lointain. 



Elle ne eroyail 
piit réussir; mais 


pas (jue ce .stniliail-ià 
il n’y a, iri-bas, ipie 



lioln'rt-le.s-V'ijjiies-nien et Siizanm' 


(loue 
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(jKiueficols av«’(' iiiio (;()iii‘<n)no sut' la ItMo, 
non nas la (loiict' ol (Hloi’ank* foiit'onnc (i(’ 
fos('s o( d(! bluels, mais la louialc of rndo 


fonronni’, quVllo soit d’or on dr diaiiianfs. 

Suzanne - aii\ - (^(ajiiolicols |)assa deux 
iieiifcs à sa loileKe au milieu de uii<|( 


r<!mmos, dames d’honneur e( dames d’{»■ 


Inur, qui se 



aient sa pei'somn*, e( 


(lui loufes voulaient lui |n'ouvor (|u’elie 
n’étail jolie cl s[yii’ilüel!e (jue fp'àee à leur 
adresse el à leur espril. 

A l'oree do vouloir reniheltir, on la fil 


moins helle : elle Iraînail une rohe à 
(pieiK' (pti (‘aeliuil son joli [lied cl qui lui 


coupait la (aille sans inist’rieorde ; 


ai ail les liras surchargf's de chaînes d’or 
el de pierres prtieieuses. 
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Klle, <|iii srji(î>,it joujoiirs lo llij^iti cf la 
rusrp, cllti é(ail Joii( itn|Dr‘tn('*c df sni- 

f 

iDiirs aijjiirs» inonoilU?» de la clnniic , i|iii 
Itii inoiilaieiil à la Idto l’I IVldui’dissau’iil. 



Mlle? (iDîiiandail ioiijDin's à voir soit ami 
HohcrI ; mais son ami RoborI prdsiduif 
son roiisoil (l('s minisl)‘(‘s. 

Elle St’ coiistdait en enibrassaiil son pelil 
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*• 
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! 


l'rùro, <|iii ('lait nirlaitiorphosé en ])ajfe (M 
([ui lîûsail (les nielles aux (laines de la ennr. 
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l^iizaïuH' oui pour do tuourii' d’oiinui. 

» 

Ktifiii, 00 (iii i’houro (îo sa rôooplion. 
On oint lui ibii'o, la onur do Inus les iumls 
do «son roynnno : oo lui iino k;^riollo 
assnurdissanio d(i «jons (jni M’avaionl rt(Ui 


a laii’o ol (]ui n’avaîonl rii'ii à diro, ot cpii, 
on onnsôquonoo, s’agilaionl ol parlaiont 



r'in I 


Il lui laÜail rô|)ondre ot snuriro à Iniil 
Io niondo, aocnrdor nu [trnmotiro dos 
qràoos à cotiv-là (|tii iront bosoin do rion, 
o( no rion iairo [unir ociix-lîi (|ui ont 
bosoin do tout, mais (jui no sont lias rootis 
à la cour. 


Enfin, vors los six houros, potuianl 
qii’olio ôtaii à sa sixioino loilotto, sou ami 
Holioi'f vinl la l'oir; mais il ont à poino b' 
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(pmps (le Un liaist'r la main du lioiil dos 
lo\ rcs, rar coUiii l’heui’o du dnicr. 



On dina on fasliioiiso conipa'pnc, sans 
jjaiold et sans oharino, loin l’un di^rautro, 
nblijjés do dire oo <|u’ou ne pensait pas, 
obligés d’éeoulor ce !|idon no niulait pas 
entendre. 



ti’étai! un supplice, cl ci 
■oniier do la journée ni le < 
î.o soii', nnuvolio l’écepl 


' n’étaif jias lo 

ilernier, 

ion, a\ oo dos 
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briiils (lo jfiicm:' ci dV'ineiiSc. On dnnsîi, 
mais on dansa sur un volcan. 



Stizaiinc-aux-(io(|nerico(s comin îl hicn 
vile <|uc nu! n’élail confcnl dans son 
roj^aiiinc, pas incnn- la reîiic. 

Ô-O 
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— Ail ! sV'criîîit-f'Ilt* l’ji so concliiiiil (iaiis 

I ^ 

■| 1 

un lioau lit ayanl pour dais imr cmiiaiimc 
d’nr et pour rideaux du velours \ iolel don- i 

'■ I 

hlé de satin azur, |KHir(jUoi ne |)uis-je |iur i 
nie couclier dans mon lit r'ustii|ue (|ui sent 

.1 ■ 

les {{enéfs? 

A 

_ - _ I, ‘ 


Mais il éliiif trop lai’d pour rentrer chez 
elle; elle eut lieau ('hausser la pantoulle : 
l’heure (|{‘s l('‘eries avnit sonné t 
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son soi‘l pcMulaiif un an. 


s IH' 


*P I t 


mais (nulos scs iin|uic- 
tinics, Ions scs chfif|fins, 
lonlcs scs an<>(MSSCS [icn- 
«lanl celle annc{‘ on elle 


la sur soit IVonI la 


couronne de l’clne, je 
voulais (lire la eonrcMme 
(rc'pines ! 

liile eut à snhir (rois ou (|iiaîre r('*V(d(es 


d’un peiijde airainc cl impilnjahle; elle lui 


forei'e de vendrt' ses pai’ures [)otir lain’ la 
<nn;rre; elle (renili;a à Ionie In'ure |>onr 
les jours de iî(d)erl, car, dans nu l■o\anlne, 
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ou sr n;çui'<‘ ((Mij{)nrs quo, quand h* rni t’sl 
Uï'Sassinn ou cbassâ, le poiiplc ii a plus qu a 
so croist’f les liras pour jpigiier son pain. 

Heiirousemen! que Sii/aiiiie, dans ses 
tristesses dorées, se eoiisolail en s’ap¬ 


puyant sur le ceeur du prinee. 
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•I 


d’un d(' ses suji’ts 
im t'dU ciniliT les 


, pîu’ct' (|ii’il îU tiit r(‘ndu 
i\ nignes. Mais, jj;ràc<‘ à 


ia 


ii’oii innuriil pus. 



Sd za 11 lirai tuai I 
Elle enco II rageai l 


les ennles et les lahliaux. 
les poêles. 
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KI1(' cliatilîiil (livinotnoni niKo léj^rndo 
(lu’im lui avait apprise : 


JÉSUS MENDIANT. 

Jésus s’IïuIjjIIc eu [uuiitc ci dcniamlc rsitimùm;! 

An seuil frun rîclie uu cteur truoîer. 

4 Beau sei;jiieiîr 5 ([ui v\\cz connue un roi sur son tronc, 

B iknineii-jnüj ([nclt|nc |mjii j|rüsslcr. 

n — Arec voüre besace, allez iïaus mon éfable ; 

B Lu paresse ici u’entre pas. 

n — Donnez-moi sûniernciil les Hiiéltüs da la labié, 

^ [*einbtnt <[ue vos chiens soûl là-bas. 

Tî — Mescbicjîsl ne sais-tu (loinl ipéilsMéiipportenl ileslièvn s, 
» Des J)éeasses et des lii|nns? 

B Toi, Iti rrajjpoTics rien, pas même les genièvres 
B Qui font cïnmlTer mon four à pains. t> 

Va Jésus s^en uMaat, ([mind il üt une fcniine 
(Jni venait d’uije rnchc à rnieL 

Kllc avait la beaulé, car on voyait son anie 
Dans scs yeux biens couleur du cieL 

a Mon [tauvre hunimc, venez sons mes noires soÜirs, 

? Par la porte où siflle le ycai; 
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î Je n'ai rien f(ne thi miel,. <Ies raisîtis^ des olixes; 

P Mais je doiitie tout ce i(iie j’a/. t 

Jésus suivit la femnic cl ré|Kiiidit stir elle 
I/aurenle (le sa splendeur; 

lîayoïi dû Paradis et de vie immurlellcî 
Kt cette fcmine avec cainîeur : 

a ^loii pauvre hDtitnie^ dit-elle^ cst-cc déjà Ja lune 
ï répand sur lîioi sa cl aidé? 

» — O feniïMûî entre vus sœurs, en cuiinaisses-vous une 
î> Qui SC non nue la (InuinK? » 

Elle s'a'jeiiüunia pour liaisür ïes sandali^s 
l)iï Dieu ([iiî se Iransn^pnait; 

Mais Jésus ^ la voyant s’abîmer sur les dalles, 

Lui montra le cîel i[ni s’olivrait. 

Mou Dieu î je monte au ciel sans iraverser la lomlie, 

B Et j'ai la clef du Paradis. 

n — Et là-bas Ion volsiu avec tout son or foinbe 
B Dans Teiifer où sont les mauilîts, 

Tl Mais quand St aura soilj je prcaalral le cjboîre 
B Où mon amour est jaiIIîssiuil; 

Tl Je mourrai sur la endï pour loi dotinrr à boire 
Tl Jiisfprà mes larmes e( mon sanj^l : 
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<](*(lo fiipprlnil ô Siizatine sa 

po(it(' maison cU* la jiioti(a;nio (’( lo tnai- 
roiinîi'r ])éiii on.lnsits s’ôfnil rt’imsô- Aussi 
tlaif^pia-l-cllt' (k; sa main loul<‘ i’<vyal(' prr- 
s<'n!(!f ia roup<’ cuiisacrra’ au (foiiW'ia*. 
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XllL 


ou ÉTAIT LE BONHEUR. 



rpriidiinf l’oiinl U' 
jour tan( dôsirô où 
Suzniiiio-nu\-(]o(|iio- 
lirols iiiil cluuissor 
oiicoro la panfoiiflo 
(](' (Xuiflrilloii. IK’ii- 
uc’z-\ff)u.‘=i, nirs liraiix 
(Mifhrils h loin] s, fo 
rju’rllc snuliaila ? 

Aux proiiners 
l iunns (In s(d(‘it, rllr 
SC jcla lioi'S (lu lil, luiisa sa pantoufle, la 
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mil à SDD e\ dil en lovant les mains 
an ciel : 


— () mon Dienf mon Dion! eondnisez- 
moi dans mon IniniMo niaison do la mon* 
lajjiio avec mon ami Koherl ! Failes-moi 
la grâce de me rendri; à mes clrères liâfes, 



à mes (leurs et à mes (rnits, à ma vigne 
el à ma (on(aine : c’est là, là seulement, 


(|ue je veux eire la reine. 


I'](, comme par <'iielianl(’mon(, eelfe 
belle fille, ijiii avait alors le don de la 
sagesse, se (roiiva eniev'ée avec son ami 
Holu’rl pai' un génii* invisiîde. 
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I<a Frc .^ui’oi'O les suivit pour les pro 
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Quutul Suziiiluc i>o ;) (Inns sji 

Diîiison, Ion! lui vnil SDUi'it'c, — iii^nic 
sa gonnnaiKlc do cIkHi-f qui sViiivrail i\e 
pîmtjD'o, — mrme sa vaclio iimiclialanD' 
(|iii (‘(ait aqxMUMiilleV dans \c sainfoin,-— 
à (ahlo iiis(|u’aii incntoii ! 

— Quelle(' toU’ ! lui (li( son ami Uoherl ; 
c’est bien mieux encore (|ue celle de mon 
peuple! .\le voilà l■(H(U 1 u des <frand<'iirs; 
je veux vivre ici, miblii'* du monde et 
oubliant b' nnnide, n’a\anl pas d’autre 
royaume ipie toi, ma belle Siizanm'! 

— Que je suis heureuse de te voir si 
sage! dit-elle en se [('tant à son cou. 

— .A[ir(‘s tout, dit Itidticon, il me reste 
un âne pouralh’rà r('‘cole. 

Le prince eut la plus qt'ande joi(' du 
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v'' 


I 


iiUMide à l't'voir sa iiirro, qui disaif 
U’s jours : « Je ne v<)is rien venir. « 





(lepeiitlanl ta marraine (le Suzanne, la 
ehalelaine île UoclK'-Aifpii', jteiisail Ion- 
jours à sa lilleiile, (ouL en lui lilani une 
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belle lapisserio poiti’ le jour do sos uoros. 
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Kilo pensa (pic Stizanne avait Inen 
sanolilié sa vio ])ai' le travail, et qu’il 
était lem[)S (le la marier au prince 
K O he i‘l - i es - ign es -1) i eu. 

Hnbei't, redevenu un simple paysan, 
jouait an clieval l'utidu avec le dénicheur 
de merles, quand la marraine de Suzanne- 
aux-Cü(|ue!ieols rranchit le seuü de la 


La jeune (ille lui sauta gaiement au 


cou. 

— Ah! ma marraine, si vous saviez... 
l'd Suzann(;-au\-Co([ueîioois conta font 
à sa marraine. 

Kuhicon panaeliait le récit [)ar des (|uo- 
1 i h (‘ ts ah ra cad a b ra n 1 s. 

— (’e n’est pas tout, dit la marraine. 
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Jo suis aussi une honiic fro, r( j(’ viens 
vous (lire (|ik' ce sera denuiiii le jour de 

i 

vos noces. 


Suzanne et Robert rou;{irent et pâlirent 
de joie. 

— SenlenienI, dit la cljatelaiiu*, |’ai 
un seci’cl à dire à Suzanne. Robert Ta 


troni[)(k‘. Robert n’est pas un simple 
|ui\san, c’est un piânce. Vbds-tu là-bas ses 
vassaux (pii viennent te rendiv' Innnina'jc? 

— Ob ! ([iK'l inallieur (ju’il soit un 
prince ! dit Suzanne. 

— \on, dit la marraine. Roliert seia 
bon ttrince, il vivra loin de la cour, lu 

s(‘i'as la l'eine des moissonneuses, et tu 

t(' coni’onlieras toujoui's de blm'ls et de 

coipudicols. 
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XIV. 

LES NOCES. 



0 fut un Ih'uu juiir 
<[110 lü jour (les 
noces de Kohorf 
('! de Suzanne ! 

Sonlcinonl elle 
ne jxuivnit s’Iui- 


liitiier à enteiidi'e dire 


la Princetme. 


Kt nuis (‘Ile regrettait Inen un peu sa 
cliaumiiu'e et ses lieles. Mais le prince lui 
proinil (pi’elle irait tous les jours r('‘ver 


sous son cher marroiiniei". 

(’,'était un hoau speclac'le de les vdii' 
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oMVi’if lo i)îil iui milieu de louh's les datnes 
et (te toits les sei;jtt(;Lii‘s du (hijs ! 



latnais ojt n’uvail ut latil tle heaiiti'- et 



'Il liesse. 
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Tnu( l(’ pays fui coiivii’ à la lott’. 1*1 us 
d’un ivi-ouiin s’oii suniieiit encore, car on 


buvait du vin coininc à l’abreuvoir 



Aussi le soir, (juand les pa^saus l'en- 
(rèix'iit au logis, on ne voulait pas leui* 
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Alais Ils élaienl dt' si bonne iumieiii’(|U(' 


Kubieon Iciii’ partlonnail. 
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i:^ 




Il faiif hion rîrc un poti. (^efa tio l'aîf 
(lu ma! iiipclianls. Il es! vrai ([iie 

Huiiicoii iiielfait uii |j(‘ii d’eau dans ie liii 
des ivrognes. Armé de seringues e! de 
fusées, il (aisait la j}liiie e( le b(’au (cmps. 

lai Fée suruiti! an milieu de la ft^le pour 
(lier les jours d’or cl de soie des épousés. 



is 
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Uubicoii lu rt'c<ninul cl lui (Icinuiida lu 
paiilouiie nui'iifjiic. 

— Xon, (lit-elle, on n’n (jiK’ faire de nia 
paiitoiifle ici; je la reprendrai demain jiour 
la porter à une antre jeune (îllc?, sans doiile 

moins sage ([iie Suzanne. 

Opeiulant minuit sonna, et un convive 
(|ni nV'lail pas attendu vint pour prendre 
sa |iarl du li'stin. 

Celait 'rrotnpe-la-\lorlj Que va dire 


Uulneon? 
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XV. 


UN CONVIVE 
QU'OISr N’ATTENDAIT PAS. 



n ancion qui 
aimaU scs atuis 
il di[ qu’i! ne 
l'a lia il pas faire 
{frfiec à scs l'ii- 
nciiiis. 


On se souvient que par la vertu de la 
pantoufle les huit hrifpinds (]ui avaicnf 
voulu niassaerei' Hobert îuaient été elian- 
;p‘s en pierres. 

l'endaut un an el un jour ils avaienl 
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serv i (le [il’omeiKHr ;iu\ colimaeoiis el :ui\ 
vipères, mais au IxkiI d’uii au <‘.1 un jour 
ils sY'taieiit relrouvés vivanls sur leui's 
[ueds. Janir pi'einier mol lut celui-ci : 
« Vengeance ! « 

Ajn’ès avoii’ hien clieix’ité, ils (hicouv ri- 
renl le chaleaii de liol)erl-les-\ngiies- 
Dieu el y pém''[rèrenl [lai' un souterrain 
le joui' des fiançailles. On ne pouvait pas 
ari'ivei* plus à pro|)os. 

Ils d('(‘idèi'ent (pu* la nuit des noces ils 
pendraiiml [{oherl au ciel du lit nuptial, 
el enimènei'aient la belle ('pousée avec ses 
(liamunls el les li'i'sors du jirince. 

A minuit, 4Suzanne, sa marraine el la 
(('•e Aurore entrèrent dans la (’liamlnx 
luipliab'. Vendant ipie Suzanne ('lail à son 
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|n-io-I)ieii, voilà e]iio (oui à eoiip Ti-oiiipe- 
Iti-Aïoi'l ouvre une porte inas«|oée |ïar la 


lanisscrie et apparaît suivi de toute sa 
bande. Suzanne poussa un cri e( tomba 
évanouie. Mais le prince était entré. Il 
reeoniuil Trotnpc-la-Morl; la vue de 


Suzanne évanouie lui donna la force d(’ 


(piatre lionnnes. Il désarma un brigand 
(pli avait une lionne épée e! la plongea 
justpi’à la garde dans le eeeur de Trompe- 
la-Morl. La chute du cher des brigands Ht 
trembler tout le château. 


L(' princ<‘ ne s’était pas arrête ('ii si 
beau cliemin ; t|uoif[iie assailli par ([uatie 
hommes à la lois, il lit des prodiges et en 
tua encore deux. 


!{ubieon, ipii était entré en curieux, 
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vonliil [H’OuvfT sn vaiitaiiro; il lanra nn<* 
liisf-o dans les yeux dVni hrigand (jui allai! 
Ii’appor Uoix’i’l : en ([ui sauva le priiiee. 

Les cinq derniers hri}|aiuls, s’iinajjinatif 
le dialile en [lersonne les athnniaif, 
s’enfuirent jiar le soulerrain. \Iais ils 
lïirenl pris e( désarmés. 

La clémeiiee es! la verlu des princes : 
Uotierf, «pii n’élait pas cruel, se cnnfenta 
de f'aii'c pendre les hri^qands. 

Mais (;e ne lui pas sans prendre ctmscil 
de Ituiiicmi. 
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LA PAM’OrFLE DK CKXDHIl.LOX. 
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CK Q U K DEVINT 


LA PANTOUFLE DE CENDRILLON. 



(' le ntl 01 liai 11, la rée 
reloul'iia à la eliait- 
niièia* avec Suzanne, 
(jui pleura en l’O- 
vo\anl sou eliien, 
ses (‘liais e( ses tueu- 
liles t iis(i(]ues. 

Je liemlrai souvenf 
-elle eu eart'ssaiil 


Holierl sui’vinl e( einlirassa Suzaniit*. 
























14S L.\ l'.W’ I fH KLK !)[■: CL.VnH [LL()\. 


I ' 


f.a Fée [iroinena son rejjanl iiinuiel 
dans la eliainhre de LSitzatine. 

— On osf donc la panlonfle de (ien- 
drillon ? 


!*ai' tna cnurotine de co(jnelico(s, dif 
Suzanne, je jure {jtie j(' non sais r-ien. 

bien là le moindre de nn^s soucis , 
[)iiis(|ne je ne veux plus la chausser. 

— Oui; mais, repi’il la Fée, d’aulres 


v'oudronl lenler ravejilun*. 

El elle clierchail loujours, 
lonl a coup, en sotilevanl une corbeille 
de pommes de reinelle, elle vil la célèbre 
panloulle. .Huis commeni la v’îl-elle? 

SepI Botii'is brunes, de vraies sfuiris 
rusli(jiies, dévoraieni ÿjaicnieni |itmi’ leui‘ 
déjeuner la panfoufle de Cendrillon. 
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Uieii n’ai’rêlail ces ([eiits aiguës c( gotir- 
rnaiul('s, ni les fils d’nr et de soie, ni les 
clous (le diamaiils, ni les borduces de 


pei’ies, ni le crt'tic de saphir. 

Aussi les pierres précieuses roulaieni à 
terre comme s’il (m pleuvait. 

— Alais, voyez donc! dit la Im’o à 


Suzanne, 

I 

La jeune tille se mit à rire ; 

— .le vois bien, dit-elle, .le reconnais 
ces co(|uines de souris (jtii mangent num 
bh^. l'illes ont cliaug(' de leslin. 

— Quoi! s’écria la I''ée, tu regardes 
cela sans l’émouvoit'I Uamassc? au moins 
les pierres [nveieuses. 


— Les pierres pi'écieuses? l*our(]uoi 
l’aire? V’’oyeZ'Voijs, ma bonne Kée, îl n’y 
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15(1 I..\ P.WTOi ri.l'; DM MMXniKMMOY. 


il jiiis (le plus (iiu's [X’i'li's cf do pins r.'ii'os 
(liiiiiiauls «pio iii fosôo (|in f('\ion( (uns los 
malins siii- nios lloiii's d(‘ sainloin. Los 
poi-los <*( los diainanis, o’osi lion jioui* 
oos pauvri’s foinos ijui n’onl pas, conimo 
moi, lo lioiiljoiir d(' vivre ;mi milieu des 
oliamps, 

Oiielipios jours a[)i‘ès, conime lo piliioe 
Kidierl-!es-Vi‘|iies-Dion (Mail à la ehjissi', 
il ll•ot]va Suzanne riMoitse dans un eliamp 
de (rèflo toul'Onviilii piir les bluels el los 


O 



Kilo sonjjeail au pîissé, à ses beaux 
jours de Irav'ail au soleil, à son lo^^ago 
aulotir du momb*, à sa royauh' (Manouio, 
à sa eliaumioia' dans l(‘s |]('nrs rusliipies. 


Ouand Diiut im> dontu'ra ime li 
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L A PA.VTOrFi.K IIK F.K.X IMÎ IIJJJ.V. I5f 


dit-i*lle Pli pfltHiiltaiil un trùilp à qiiutrp 
rpuillps, jp itii a|iprpiulrai Ip plipniîn du 
Il on h pur. 

— Pourquoi virus-tu ici, ma lirllr 
Suzannr ? lui drmaiida Uolirrt. 
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152 h.\ l'AxTOinai': de i:E.\ Di{n,r.ov, 


■—- To l!*<>uvrs-(ii loujours plus liotii’<‘usr 
<[irimr rcino? 

— Oh ! (Mii, clfïpuis (jijc los rpissoiil nies 

* 

rourlisiiiis o( que les ••(tses soni mes darnes 

(rh(inneui‘. 
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(y€6l aiH^i ywt! Jinif 

thiüimre authciUîque e! ihvraîsétiihhhli’ (h 


L A Pam'ulflk j>k (] km; iull ü\' 

ou 

f/e S X A X % K - A L X - {] 0 Q V K L [ C Ü T s. 


Je ne mis pas, 

depuis Sémiramis jtisqu'à Xapoleon 
une Instôire plus vraie ei plus morale. 

Fier eomme !c rieil IJâodofe^ 
j e déd ie la 1 * \ x T o v K L e tî k C k x d su l l c i \ 
à un lecteur qui ne sait pas (iref 

ALBFRT MâMOFL UOVSSAriC, 

mon /ils hien-aimé f 
qui aura qualrü ans quand Jleuriront 
les coquilkols de f:iuzanne. 

AHSiiXE a O CSS AV F. 


iO déceoalirt' ISG". 
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